Lors de sa rZcente visite de travail en Afrique sub-saharienne, le prZsident de la RZpublique franeaise, Nicolas
Sarkozy, a prononcZ * Dakar un discours adressZ ~ Cl@lite de la jeunesse africaine E. Ce discours a profondZment
choquZ une grande partie de ceux ~ qui il Ztait destinZ, ainsi que les milieux professionnels et |Gntelligentsia
africaine francophone. Viendrait-il ~ «tre traduit en anglais qu® ne manquerait pas de causer des controverses bien
plus soutenues compte tenu des traditions de nationalisme, de panafricanisme et d@Gfrocentrisme plus ancrZes chez
les Africains anglophones que chez les francophones. Achille Mbembe en fait, ici, une critique argumentZe.

LA\frique de Nicolas Sarkozy
par Achille Mbembe

En auraient-ils eu I®pportunitZ, la majoritZ des Africains francophones aurait sans doute votZ
contre Nicolas Sarkozy lors des dernie res Zlections prZsidentielles frane aises.

Ce n@®st pas que son concurrent d@lors, et encore moins le parti socialiste, aient quoi que ce soit
de convaincant ~ dire au sujet de IQ\frique, ou que leurs pratiques passZes tZmoignent de quelque
volontZ que ce soit de refonte radicale des relations entre la France et ses ex-colonies. Le nouveau
prZsident franeais aurait tout ssmplement payZ cher son traitement de I@mmigration lorsqudl Ztait
le ministre de |@ntZrieur de Jacques Chirac, sa collusion supposZe avec |@xtre me droite raciste et
son r™e dans le dZclenchement des Zmeutes de 2005 dans les banlieues de France.

Du viol par le langage

Pour sa premisre tournZe en Afrique au sud du Sahara, il a donc atterri = Dakar prZcZdZ d@ine tres
mauvaise rZputation - celle d@in homme politique agitZ et dangereux, cynique et brutal, assoiffZ
de pouvoir, qui n&coute point, dit tout et le double de tout, ne |Zsine pas sur les moyens et n&, ~
|&gard de IG\frique et des Africains, que condescendance et mZpris.

Mais ce n@tait pas tout. Beaucoup Ztaient Zgalement prets "~ |@couter, intriguZs sinon par
IGntelligence politicienne, du moins la redoutable efficacitZ avec laquelle il gere sa victoire depuis
son Zlection. Surpris par la nomination d@ine Rachida Dati ou d@ine Rama Yade au gouvernement
(meme si ~ I@poque coloniale il y avait plus de ministres d®rigine africaine dans les cabinets de la
rZpublique et les assemblZes quujourd®ui), ils voulaient savoir si, derriere la manl uvre, se
profilait quelque grand dessein B une vZritable reconnaissance, par la France, du caractere
multiracial et cosmopolite de sa sociZtZ.

Il Ztait donc attendu. Dire qudl a dZ«u est une litote. Certes, le cartel des satrapes (d@mar Bongo,
Paul Biya et Sassou Nguesso ~ Idris DZby, EyadZma Fils et les autres) se fZlicite de ce qui appara’t
clairement comme le choix de la continuitZ dans la gestion de la CFraneafrique E - ce syste me de
corruption rZciproque qui, depuis la fin de I®ccupation coloniale, lie la France ~ ses affidZs
africains.

Mais s I®n en juge par les rZactions enregistrZes ici et |, les Zditoriaux, les courriers dans la
presse, les interventions sur les cha’nes de radios privZes et les dZbats Zlectroniques, une tres
grande partie de IG\frique francophone B~ commencer par la jeunesse ~ laquelle il sGst adressZ Pa
trouvZ ses propos sinon franchement choquants, du moins parfaitement invraissmblables. Et pour
cause. Dans tous les rapports o» |Qine des parties nCst pas assez libre ni Zgale, le viol souvent
commence par le langage Bun langage qui, sous pthexte de n®xposer que les convictions intimes
de celui qui les profe re, s@xempte de tout, refuse d@xposer ses raisons et sGuto-immunise tout en
faisant porter tout le poids de la violence au plus faible.

RZgression



Mais pour qui n@Gttend rien de la France, les propos tenus ~ |QniversitZ de Dakar sont fort
rZvZlateurs. En effet, le discours rZdigZ par Henri Guaino (conseiller spZcial) et prononcZ par
Nicolas Sarkozy dans la capitale sZnZgalaise offre un excellent Zclairage sur le pouvoir de nuisance B
conscient ou inconscient, passif ou actif Bqui, dans les dix prochaines annZes, pourrait dZcouler du
regard paternaliste et ZculZ que continuent de porter certaines des nouvelles Zlites dirigeantes
franeaises (de gauche comme de droite) sur un continent qui n® pourtant cessZ de faire
|@xpZrience de radicales mutations au cours de la dernie re moitiZ du XXe sie cle notamment.

Dans sa Cfranchise E et sa CsincZritZ E, Nicolas Sarkozy rZvele au grand jour ce qui, jusqu®
prZsent, relevait du non-dit, ~ savoir qufaussi bien dans la forme que dans le fond, |&Grmature
intellectuelle qui sous-tend la politique africaine de la France date littZralement de la fin du XIXe
siecle. Voici donc une politique qui, pour sa mise en cohZrence, dZpend d@n hZritage intellectuel
obsols te, vieux de pres d@in sie cle, malgrZ les rafistolages.

Le discours du nouveau prZsident franeais montre comment, enfermZ dans une vision frivole et
exotique du continent, les nouvelles Zlites dirigeantes franeaises prZtendent jeter un Zclairage sur
des rZalitZs dont elles ont fait leur hantise et leur fantasme (la race), mais dont, ~ la vZritZ, elles
ignorent tout. Ainsi, pour sGdresser ~ CI@lite de la jeunesse africaine E, Henri Guaino se contente
de reprendre, presque mot ~ mot, des passages du chapitre consacrZ par Hegel ~ I@\frique dans son
ouvrage La raison dans [’histoire Pet dont j&i fait, rZcemment encore et apres bien d@utres, une
longue critique dans mon livre De la postcolonie (pp. 221-230).

Selon Hegel en effet, IG\frique est le pays de la substance immobile et du dZsordre Zblouissant,
joyeux et tragique de la crZation. Les negres, tels nous les voyons aujourd®ui, telsils ont toujours
ZtZ. Dans IOmmense Znergie de IGrbitraire naturel qui les domine, ni le moment moral, ni lesidZes
de libertZ, de justice et de progres n@®nt aucune place ni statut particulier. Celui qui veut
conna’tre les manifestations les plus Zpouvantables de la nature humaine peut les trouver en
Afrique. Cette partie du monde n@, ~ proprement parler, pas ddistoire. Ce que nous comprenons
en somme sous le nom d@frique, c@st un monde anhistorique non dZveloppZ, entierement
prisonnier de I@sprit naturel et dont la place se trouve encore au seuil de I(istoire universelle.

Les nouvelles Zlites franeaises ne sont pas convaincues d@utre chose. Hles partagent ce prZjugZ
hZgZlien. Contrairement ~ la gZnZration des C Papa-Commandant E (de Gaulle, Pompidou, Giscard
d@staing, Mitterrand ou Chirac) qui Zpousait tacitement le meme prZjugZ tout en Zvitant de
heurter de front leurs interlocuteurs, les Cnhouvelles Zlites E de France estiment dZsormais quf) des
sociZtZs aussi plongZes dans la nuit de I@nfance, |®n ne peut sGdresser qu@n s@xprimant sans
frein, dans une sorte de vierge Znergie. Bt c(st bien ce qulles ont ~ 1@dZe lorsque, dZsormais,
elles dZfendent tout haut |I&dZe d@ine nation CdZcomplexZe E par rapport ~ son histoire coloniale.

E leurs yeux, on ne peut parler de IG\frique et aux Africains qu®n suivant, en sens inverse, le
chemin du sens et de la raison. Peu importe que cela se fasse dans un cadre o* chaque mot
prononcZ I@st dans un contexte d@gnorance. Il suffit de saturer les mots, de recourir ~ une sorte de
plZthore verbale, de procZder par la suffocation des images P toutes choses qui octroient au
discours de Nicolas Sarkozy ~ Dakar son caracte re heurtZ, bZgayant et abrupt.

J&i en effet beau faire la part des choses. Dans le long monologue de Dakar, je ne trouve
dbnvitation ~ 1@change et au dialogue que rhZtorique. Derriere les mots se profilent surtout des
injonctions, des prescriptions, des appels au silence, voire © la censure, des provocations gratuites,
IGnsulte par-devers IGnutile flatterie - une insupportable suffisance dont, je I@magine, on ne peut
faire preuve qu® Dakar, YaoundZ et Libreville, et certainement pas” Pretoria ou” Luanda.

Le prZsident ethnophilosophe



E c™Z de Hegel existe un deuxi»me fonds que recyclent sans complexe les Cnouvelles Zlites
franeaises E Il sGgit d@ne somme de lieux communs formalisZs par |@thnologie coloniale vers la
fin du XiXe sie cle. Clst au prisme de cette ethnologie que se nourrit une grande partie du discours
sur IG\frique, voire une partie de I@xotisme et de la frivolitZ qui constituent les figures privilZgiZes
du racisme " la franeaise.

Cet amas de prZjugZs, LZvy BrYhl tenta d®n faire un syste me dans ses considZrations sur Cla
mentalitZ primitive E ou encore CprZlogique E. Dans un ensemble d@ssais concernant les CsociZtZs
infZrieures E (Les fonctions mentales en 1910 ; puis La mentalité primitive en 1921), il sGcharnera
" donner une caution pseudo-scientifique ~ la distinction entre Cltomme occidental E douZ de
raison et les peuples et races non-occidentaux enfermZs dans le cycle de la rZpZtition et du temps
mythico-cyclique.

Se prZsentant Bcoutume bien rodZe Bcomme ClGmi E des Africains, Leo Frobenius (que dZnonce
avec virulence le romancier Yambo Ouologuem dans Le devoir de violence) contribua largement ~

diffuser une partie des ruminations de LZvy BrYhl en mettant en avant le concept de Cvitalisme E
africain. Certes, considZrait-il que la Cculture africaine E n(®st pas le simple prZlude " la logique
et ~ la rationalitZ. Toujours est-il qud ses yeux, I®lomme noir Ztait, apre stout, un enfant. Comme
son contemporain Ludwig Klages (auteur, entre autres, de L’éros cosmogonique, L’homme et la
terre, L’esprit comme ennemi de [’dme), il estimait que Ihomme occidental avait payZ d@ne
dZvitalisation gZnZratrice de comportements impersonnels la dZmesure dans |Qisage de la volontZ B
le formalisme auquel il doit sa puissance sur la nature.

De son c™Z, le missionnaire belge Placide Tempels dissertait sur Cla philosophie bantoue E dont
IGin des principes Ztait, selon lui, la symbiose entre Cltomme africain E et la nature. De |Gwis du
bon pere, la Cforce vitale E constitue I@tre de IGhomme bantu. Celle-ci se dZploie du degrZ proche
de zZro (la mort) jusquu niveau ultime de celui qui sGvere un Cchef E

Telles sont d@illeurs, en plus de Pierre Teilhard de Chardin, les sources principales de la pensZe
de Senghor qu@Henri Guaino se fait fort de mobiliser dans I@spoir de donner aux propos
prZsidentiels une caution autochtone. Ignore-t-il donc IGnestimable dette que, dans sa formulation
du concept de la nZgritude ou dans la formulation de ses notions de culture, de civilisation, voire de
mZtissage, le poete sZnZgalais doit aux thZories les plus racistes, les plus essentialistes et les plus
biologisantes de son Zpoque ?

Mais il n§ a pas que I@&thnologie coloniale, cette pseudoscience des conquZrants et autres
fabricants d@ine Afrique imaginaire dont ils inventent volontiers la diffZrence afin de rZvZler, dans
leur splendide isolement, la prZsence chez autrui de formes exotiques et inaltZrZes, tZmoins d@ne
humanitZ d@ine autre essence. Ainsi de Maurice Delafosse (L’dme négre, 1921), de Robert
Delavignette (Les paysans noirs, 1931) et des autres dZmiurges de IOC%mne africaine E - cette
notion idiote ~ laquelle les Zlites franeaises tiennent tant. Il y a aussi le legs des expositions
coloniales, la tradition des zoos humains analysZe par Pascal Blanchard et ses colle gues, et celle
des rZcits de voyage les uns toujours plus fantastiques que les autres B des explorations de Du
Chaillu dans les massifs du Gabon jusqu®u Dakar-Djibouti de Marcel Griaule et Michel Leiris
(L’Afrique fantéme), sans compter les CdZcouvreurs E d@rt ne gre, Pablo Picasso en tete.

Clst tout cela qui nourrit ~ son tour un habitus raciste, souvent inconscient, qui est ensuite repris
par la culture de masse ~ travers les films, la publicitZ, les bandes dessinZes, la peinture, la
photographie, et, consZquence logique, la politique CY’a bon banania E et CMon z’ami toi quoi
y’en a E Dans ces produits de la culture de masse, on s@fforce de crZer des attitudes qui, loin de
favoriser un vZritable travail de reconnaissance de IQutre, font plut™ de ce dernier un objet



substitutif dont I@ttrait rZside prZcisZment dans sa capacitZ ~ libZrer toutes sortes de fantasmes et
de pulsions.

Le conseiller spZcial du chef d@tat franeais reprend ~ son compte cette logorrhZe aussi bien que
|@ssentiel des the ses (qudl pthend par ailleurs rZfuter) des pontifes de Ifmntologie africaine. Pour
faire de Nicolas Sarkozy le prZsident ethnophllosophe qudl aspire peut-etre = devenir, cl@st dans
cette bibliothe que coloniale et raciste qudl va puiser ses motifs-clZs. Puis il procede comme si
IGdZe d@ine Cessence negre E, d@ine C%me africaine E dont Clomme africain E  serait la
manifestation vivante B comme s cette idZe boueuse et somme toute farfelue nGvait pas fait
|@bjet d@ine critique radicale par les meilleurs des philosophes africains, ~ commencer par Fabien
fboussi Boulaga dont |®uvrage, La crise du Muntu, est ~ cet Zgard un classique.

Des lors, comment s@tonner qu@u bout du compte, sa dZfinition du continent et de ses gens soit
une dZfinition purement nZgative ? En effet, Cltomme africain E de notre prZsident
ethnophilosophe est surtout reconnaissable soit par ce qu’il n’a pas, ce qu’il n’est pas ou ce qu’il
n’est jamais parvenu a accomplir (la dialectique du manque et de I@nache vement), soit par son
opposition = Clomme moderne E (sous-entendu Clomme blanc E) Bopposition qui rZsulterait de
son attachement irrationnel au royaume de I&nfance, au monde de la nuit, aux bonheurs simples et
" un %ge d®@r qui nG jamais existZ.

Pour le reste, IG\frique des nouvelles Zlites dirigeantes franeaises est essentiellement une Afrique
rurale, fZZrique et fant ™ne, mi-bucolique et mi-cauchemardesque, peuplZe de paysans, faite d@ine
communautZ de souffrants qui n®nt rien en commun sauf leur commune position ~ la lisiere de
I(histoire, prostrZs qulls sont dans un hors-monde - celui des sorciers et des griots, des stres
fabuleux qui gardent les fontaines, chantent dans les rivieres et se cachent dans les arbres, des
morts du village et des ancetres dont on entend les voix, des masques et des forets pleines de
symboles, des poncifs que sont la prZtendue CsolidaritZ africaine E, CI@sprit communautaire E,
Clachaleur Eet le respect desa’nZs et des chefs.

La politique de I@gnorance

Le discours se dZroule donc dans une bZatifique volontZ d@gnorance de son objet, comme si, au
cours de la deuxi*eme moitiZ du XXe siecle, |I®@n nQ@vait pas assistZ ~ un dZveloppement
spectaculaire des connaissances sur les mutations, sur la longue durZe, du monde africain.

Je laisse de cotZ IGnestimable contribution des chercheurs africains eux-me mes ~ la connaissance
de leurs sociZtZs et ~ la critique interne de leurs cultures Bcritique ~ laquelle certains d@ntre nous
ont largement contribuZ, parfois avec sZvZritZ, mais toujours avec humanitZ. Je parle des milliards
de son propre trZsor que le gouvernement franeais a commis dans cette grande | uvre et ne
m@sxplique gusre comment, au terme d@n tel investissement, on peut encore, aujourd®ui, tenir
au sujet du continent des propos aussi peu intelligibles.

Que cache donc cette politique de IGgnorance volontaire et assumZe ?

Comment peut-on se prZsenter ~ |@QniversitZ Cheikh Anta Diop de Dakar au dZbut du XXle sicle et
sGdresser ~ |@lite intellectuelle comme si IG\frique nGwait pas de tradition critique propre et
comme s Senghor et Camara Laye, chantres respectifs de |&motion negre et du royaume de
|@nfance, nGwaient pas fait |®bjet de vigoureuses rZfutations internes ?

Quelle crZdibilitZ peut-on accorder ~ des propos misZrabilistes qui font des Africains des etres
fondamentalement traumatisZs et incapables dGgir pour leur propre compte, en fonction de leurs
intZrets bien compris ? Quelle est cette historicitZ supposZe du continent qui passe totalement sous
silence la longue tradition des rZsistances y compris contre le colonialisme franeais, tout autant que

4



les luttes en cours pour la dZmocratie dont aucune ne bZnZficie d@n soutien franc de la part d@n
pays qui a activement pris, depuis longtemps, le parti des satrapies locales ? Comment peut-on
venir nous promettre une Eurafrique chimZrique sans dire un mot sur les efforts internes de
construction d@n cadre Zconomique unitaire africain ?

Par ailleurs, o sont donc passZes les connaissances accumulZes au cours des cinquante dernisres
annZes par |Onstitut de Recherche sur le DZveloppement, les laboratoires du Centre National de la
Recherche Scientifique, les nombreux appels ddffres thZmatiques rZunissant chercheurs africains
et franeais qui ont tant servi ~ renouveler notre connaissance du continent Binitiatives souvent
gZnZreuses auxquelles il mGst dGilleurs arrivZ, plus d@ne fois, d@tre associZ ?

Comment peut-on faire comme si, en France me me, Georges Balandier nGuvait pas montrZ, desles
annZes cinquante, la profonde modernitZ des sociZtZs africaines; comme si Claude Meillassoux,
Jean Copans, Emmanuel Terray, Pierre BonafZ et beaucoup d@utres n@n avaient pas dZmontZ les
dynamiques internes de production des inZgalitZs; comme si Catherine Coquery-Vidrovitch, Jean-
Suret Canale, Almeida Topor et plusieurs autres nGwvaient pas mis en Zvidence et la cruautZ des
compagnies concessionnaires, et les ambigYitZs des politiques Zconomiques coloniales; comme si
Jean-Franeois Bayart et la revue Politique africaine nGvaient pas tordu le cou ~ 1@lusion selon
laquelle le sous-dZveloppement de |IQ\rique sxplique par son CdZsengagement du
monde E; comme si Jean-Pierre ChrZtien et de nombreux gZographes nGvaient pas administrZ la
preuve de I@nventivitZ des techniques agraires sur la longue durZe; comme s Alain Dubresson,
Annick Osmont et d@utres n@vaient pas dZcrit, patiemment, IGncroyable mZtissage des villes
africaines; comme s Alain Marie et les autres n@vaient pas montrZ les ressorts de
I&ndividualisme ; comme si Jean-Pierre Warnier n@vait pas dZcrit la vitalitZ des mZcanismes
d@ccumulation dans |@uest-Cameroun et ainsi de suite.

DZni de responsabilitZ

Quant ~ IGntienne sur la colonisation et le refus de la Crepentance E, voil~ qui sort tout droit des
spZculations de Pascal Bruckner, Alain Finkielkraut et autres Daniel Lefeuvre. Mais~ qui fera-t-on
croire qudl n@xiste pas de responsabilitZ morale pour des actes perpZtrZs par un ftat au long de
son histoire ? E qui fera-t-on croire que pour crZer un monde humain, il faut Zvacuer la morale et
|I&thique par la fenetre puisque dans ce monde, il n@xiste ni justice des plaintes, ni justice des
causes ?

Afin de dZdouaner un systeme inique, la tentation est aujourd®ui de rZZcrire Iistoire de la
France et de son empire en en faisant une histoire de la Cpacification E, de Cla mise en valeur de
territoires vacants et sans ma'tres E, de la Cdiffusion de I@nseignement E de la Cfondation d@ine
mZdecine moderne E, de la mise en place dOnfrastructures routieres et ferroviaires. Cet argument
repose sur le vieux mensonge selon lequel la colonisation fut une entreprise humanitaire et qulle
contribua ~ la modernisation de vieilles sociZtZs primitives et agonisantes qui, abandonnZes " elles-
me mes, auraient peut-stre fini par se suicider.

En traitant ainsi de la colonisation, on prZtend sGutoriser, comme dans le discours de Dakar, d@ine
sincZritZ intime, d@ne authenticitZ de dZpart afin de mieux trouver des alibis - auxquels on est les
seuls ~ croire B~ une entreprise passablement cruelle, abjecte et inf%me. L®n prZtend que les
guerres de conquete, les massacres, les dZportations, les razzias, les travaux forcZs, la
discrimination raciale institutionnelle BPtout cela ne fut que Cla corruption d@ne grande idZe E ou,
comme I@xplique Alexis de Tocqueville, Cdes nZcessitZs f%sheuses E

Demander que la France reconnaisse, ~ la maniere du me me Tocqueville, que le gouvernement
colonial fut un Cgouvernement dur, violent, arbitraire et grossier E, ou encore lui demander de
cesser de soutenir des dictatures corrompues en Afrique, ce n@st ni la dZnigrer, ni la hasr. C@st lui
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demander d@ssumer ses responsabilitZs et de pratiquer ce qulle dit «tre sa vocation universelle.
Cette demande est absolument nZcessaire dans les conditions actuelles. Et en matiere de passZ
colonial franeais en particulier, la politique de 1GrresponsabilitZ illimitZe doit faire I@bjet d@ine
critique ferme, intelligente et soutenue.

D&utre part, il faut *tre cohZrent et cesser de tenir ~ propos de la colonisation des propos °
gZomZtrie variable P certains pour la consommation interne et d@utres pour I@xportation. Qui
convaincra-t-on en effet de sa bonne foi si, en sous-main des proclamations de sincZritZ telles que
celles de Dakar, 1®n cherche =~ dZdouaner le syste me colonial en cherchant ~ nommer, " titre
posthume comme marZchal, des figures aussi sinistres que Raoul Salan ou en cherchant ~ construire
un mZmorial ~ des tueurs comme Bastien Thiry, Roger Degueldre, Albert Dovecar et autres
Claude Piegts ?

Conclusion

La majoritZ des Africains ne vit ni en France, ni dans les anciennes colonies franeaises. Elle ne
cherche pas ~ Zmigrer dans IGHexagone. Dans I@xercice quotidien de leur mZtier, des millions
d@fricains ne dZpendent d@ucun rZseau franeais d@ssistance. Pour leur survie, ils ne doivent
strictement rien ~ la France et la France ne leur doit strictement rien. Et cCst bien ainsi.

Ceci dit, un profond rapport intellectuel et culturel lie certains d@ntre nous ~ ce vieux pays oe,
dGilleurs, nous avons ZtZ formZs en partie. Une forte minoritZ de citoyens franeais d@rigine
africaine, descendants d@®sclaves et dx-colonisZs y vivent, dont le sort est loin de nous ¢tre
indiffZrent, tout comme celui des immigrZs illZgaux qui, malgrZ le fait d@voir enfreint la loi, ont
nZanmoins droit ~ un traitement humain.

Depuis Fanon, nous savons que c(st tout le passZ du monde que nous avons ™ reprendre ; que nous
ne pouvons pas chanter le passZ aux dZpens de notre prZsent et de notre avenir ; que Cl&me
negre E est une invention de blanc; que le negre n@st pas, pas plus que le blanc ; et que nous
sommes notre propre fondement.

Aujourd®ui, y compris parmi les Africains francophones dont la servilitZ ~ I&gard de la France est
particulie rement accusZe et qui sont sZduits par les sirenes du nativisme et de la condition
victimaire, beaucoup d@sprits savent pertinemment que le sort du continent, ou encore son avenir,
ne dZpend pas de la France. Apres un demi-siecle de dZcolonisation formelle, les jeunes
gZnZrations ont appris que de la France, tout comme des autres puissances mondiales, il ne faut pas
attendre grand-chose. Les Africains se sauveront eux-me mes ou ils pZriront.

Hles savent aussi que jugZes” IGune de I@mancipation africaine, certaines de ces puissances sont
plus nuisibles que dGutres. Bt que compte tenu de notre vulnZrabilitZ passZe et actuelle, le moins
que nous puissions faire est de limiter ce pouvoir de nuisance. Une telle attitude n& rien ~ voir
avec la haine de qui que ce soit. Au contraire, elle est le prZalable ~ une politique de I&galitZ sans
laquelle il ne saurait y avoir un monde commun.

S donc la France veut jouer un r™e positif dans IGve nement de ce monde commun, il faut qulle
renonce ~ ses prZjugZs. Il faut que ses nouvelles Zlites ope rent le difficile travail intellectuel sans
lequel les proclamations politiciennes d@mitiZ nGwront aucun sens. On ne peut pas, comme ~
Dakar, parler ~ I1@Gmi sans s@Gdresser ~ lui. Etre capable d@mitiZ, clst, comme le soulignait
Jacques Derrida, savoir honorer en son ami |@nnemi qul peut «tre.

Aujourd®wi, le prisme culturel et intellectuel ~ partir duquel les nouvelles Zlites dirigeantes
franeaises regardent IGAfrique, la jugent ou lui administrent des leeons n(@st pas seulement
obsolete. Il ne fait aucune place ~ des rapports d@mitiZ qui seraient un signe de libertZ parce que
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coextensifs = des rapports de justice et de respect. Pour I(eure, et s@gissant de IG\frique, il
manque tout simplement ~ la France le crZdit moral qui lui permettrait de parler avec certitude et
autoritZ.

Voil”~ pourquoi le discours de Nicolas Sarkozy ~ Dakar ne sera, ni ZcoutZ, encore moins pris au
sZrieux par ceux = qui il Ztait supposZ s@dresser.



